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CHAPITRE VIII .

Les manufactures de tabacs françaises .

Manufactures des tabacs . — Les tabacs in¬
digènes et exotiques , qui arrivent à la Régie en ma-
noques et en boucauts , vont d ’abord dans les magasins
de réception , aujourd ’hui au nombre de vingt -sept
en France , pour les feuilles indigènes , et de cinq pour
la réception des feuilles exotiques et le dépôt des
feuilles indigènes à réexpédier sur les manufactures .

De la , les tabacs vont aux manufactures , aujour¬
d ’hui au nombre de vingt et une ( dont une , celle de
Limoges , spécialement affectée aux constructions mé¬
caniques destinées aux autres manufactures ) . Ces
manufactures , que l ’Europe nous envie, transforment
les feuilles en :

1 ° Tabac à fumer ( scaferlati , cigares , cigaret¬
tes , etc . ) ,

2° Tabac à priser ,
3° Tabac à mâcher ou rôles .
Les préparations à faire subir à ces trois sortes de

tabac sont différentes ; toutefois , il existe quelques
opérations préliminaires auxquelles sont soumises les
feuilles , quelle que soit d ’ailleurs leur destination .
Nous devons examiner d ’abord ces opérations . Mais
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avant , il nous semble indispensable d’énoncer quel¬
ques généralités en ce qui concerne les manufactures
de tabac françaises , nous emprunterons en grande
partie les éléments de ce travail à l ’excellent Dic¬
tionnaire de VIndustries et des Arts industriels de
M . E .-O . Lami , où cette question est admirablement
bien exposée.

La ferme générale , qui fut chargée de la fabrication
des tabacs pendant les dix-septième et dix -huitième
siècles, avait établi des manufactures dans les villes
suivantes : Paris , Tonneins , Toulouse , Dieppe , Cette ,
Valenciennes, Morlaix,le Havre . En 1790 , quand l ’As¬
semblée nationale eut décrété la liberté de la fabrica¬
tion , de nombreuses fabriques s ’élevèrent immédiate-
mentsur tousles points du territoire ; leur nombres ’ac-
crut avec une telle rapidité qu’en 1804 on en comptait
de 1 . 200 à 1 .300 . La fraude suivant la même marche
ascendante , on du t recourir à de fortes taxes ou licences
pour arrêter leur développement ; on parvint ainsi
à faire disparaître les petits fabricants , et en 1810,
il n’existait plus officiellement que 300 fabriques , la
plupart assez importantes , et qui rapportaient de gros
bénéficesà leurs propriétaires . C ’est , raconle -t-on , la
vue des diamants portés par la femme d ’un des gros
fabricants de Paris qui donna à Napoléon Ier la pensée
de décréter le monopole au profit de l ’Etat . La Régie ,
chargée , en 18 11 , de l’exploitation dumonopole , après
l ’expropriation de toutes les fabriques , ne conserva
dans tout l ’empire que dix usines,placées à Bordeaux,
le Havre, Lille, Lyon , Marseille, Morlaix , Paris , Stras¬
bourg , Tonneins , Toulouse .

Ces qsines eurent à fabriquer environ 10 .000 .000
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de kilogrammes , composés principalement de tabac
à priser , carottes et tabac haché pour la pipe ; elles
employaient , à cet effet , des machines assez primi¬
tives et mues à bras d ’hommes . Jusqu ’en 1835 , la
consommation resta à peu près stationnaire , et infé¬
rieure à 13 .000 .000 de kilogrammes par an . A partir
de cette époque , elle s ’éleva régulièrement chaque
année et atteignit en 1854 le chiffre de 20 . 000 .000 de
kilogrammes . La science vint heureusement , pendant
cette période , au secours de l ’industrie , et l 'introduc¬
tion des machines à vapeur , le mouvement mécanique
donné aux machines-outils, en augmentant considé¬
rablement le rendement de celles- ci , permirent à la
régie de suffire à la consommation sans crécer de
nouvelles usines . Ce fut en 1831 , en effet , qu

’on com¬
mença à doter un certain nombre d ’usines de machi¬
nes à vapeur ; en même temps , on étudiait et on trans¬
formait les appareils de fabrication : on créait le
râpage mécanique de la poudre , les hachoirs , le tor¬
réfacteur , etc .

En 1854 , de nouveaux besoins qui avaient surgi
brusquement modifièrent la situation . C ’est vers cette
époque qu’apparaît le petit cigare à un sou de Ton-
neins ; il inaugurait dans la fabrication un nouveau
mode de préparation qui eut pour conséquence un dé¬
veloppement rapide de la consommation . Avant 1835 ,
on fabriquait moins de 50 . 000 .000 de cigares par an,
et 1 .200 ouvrières suffisaient à cette confection.
Vingt ans après , en 1854 , le chiffre s’élevait déjà à
275 .000 .000 , mais dans les seules années 1855 et 1856 ,
ilfutàpeu près doublé , et atteignit presque 500 .000 .000
de cigares par an . Or , cette fabrication ne se faisait et
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ne peut encore se faire aujourd ’hui qu ’à la main ; le
personnel ouvrier dut donc être doublé en deux ans .
Les difficultés du recrutement , la nécessité de créer de
nouveaux locaux , les inconvénients résultant d ’une
trop grande accumulation de personnel en un point ,
amenèrent la fondation de nouvelles usines . Le nom¬
bre de celles - ci a dû suivre la marche de la consom¬
mation annuelle , qui s ’est élevée de 11 . 000 .000 kilo¬
grammes en 1811 , à 20 . 000 . 000 en 18b4 et à 30 .000 . 000
en 1884 ; celle des cigares , en particulier , qui était
inférieure à 30 . 000 .000 de cigares en 1833 , de
275 . 000 .000 en 1834 , est arrivée à 900 .000 . 000 en
1884 , de sorte , qu

’au lieu de 1 . 200 cigarières , nous
en avons en France aujourd ’hui de 14 à 15 .000 . Ce
qui a contribué encore à augmenter le nombre des
ateliers et le personnel , c’est la multiplication des
espèces et des formes de produits fabriqués , et en par¬
ticulier , c ’est la création de diverses fabrications de
cigarettes , qui , malgré l ’introduction des machines ,
emploient encore près de 1 . 000 ouvrières .

Les dates auxquelles les usines ont été successive¬
ment créées sont les suivantes :

Dieppe , 1854 ; Paris -Iteuilly , 183G ; Chàteauroux ,
1857 ; Nantes , 1837 ; Nice , 1860 ; Metz , 1862 ; Nancy ,
1862 ; Itiom , 1869 ; Pantin , 1877 ; le Mans , 1877 ;
Dijon , 1884 ; Orléans , 1886 ; Limoges , 1888 . La ma¬
nufacture de Paris -Reuilly fut créée dans le but spé¬
cial de traiter les cigares de la Havane . C’est à elle
qu ’est réservée à peu près exclusivement la fa¬
brication de tous les cigares d ’un prix supérieur à
10 centimes .

La manufacture de Nice , fondée par les Italiens , a
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été conservée par la Régie française après la cession,
en 1860 , de la ville de Nice à la France .

En 1870 , la France a perdu , avec FAlsace -Lor¬
raine , les deux manufactures de Metz et de Stras¬
bourg. Il existe donc actuellement 21 manufactures
en France , qui occupent un personnel de 20 .870 pré¬
posés et ouvriers , dont 2 .560 hommes et 18 .310 fem¬
mes. Le capital de ces manufactures , au 31 décembre
1887 , s’élevait à 142 .501 .523 francs , dont 40 .000 .293
représentent la valeur des immeubles et du matériel
et 90 . 391 . 230 représentent la valeur des approvision¬
nements en matières premières , matières en cours de
fabrication et produits fabriqués .

Le choix des lieux de fondation des diverses ma¬
nufactures a été fait de manière à les répartir unifor¬
mément sur tout le territoire ; mais il a fallu tenir

compte aussi des offres de terrains de batiments , d ’in-
clenmités faites par les municipalités à l ’État , des res¬
sources que présentaient les villes au point de vue
du personnel ouvrier . Enfin , la faveur d ’un haut
fonctionnaire n ’a pas toujours été étrangère aux dé¬
cisions prises par le Gouvernement .

Tous ces établissements ont été créés sur les ter¬
rains ou dans des bâtiments cédés par des municipa¬
lités. La manufacture de Paris (Gros-Caillou ) , la plus
importante de France , est celle dont l ’installation laisse
le plus à désirer au point de vue des locaux , elle at¬
tend depuis trente ans sa reconstruction . Les seules
qui soient entièrement neuves sont celles de : Mar¬
seille , Tonneins , Nantes , le Mans , Châteauroux ,
Reuillv , Dijon , Riom , Nancy, Orléans, Limoges.

Toutes les manufactures fabriquent des cigares à
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o et à 10 centimes et des scaferlatis . Châteauroux ,
Reuilly et Dijon sont à excepter pour ce dernier pro¬
duit . Les fabrications de la poudre et des rôles sont
au contraire réservées à un petit nombre d ’établisse¬
ments .

Organisation des manufactures . — Au
point de vue administratif , toutes les manufactures
sont organisées sur le même modèle . Elles ont à leur
tête un directeur , un ingénieur et un contrôleur de
comptabilité ; les ateliers sont groupés par sections
qui correspondent aux diverses espèces de produits
fabriqués ; l ’une des sections se compose d ’ouvriers
d ’arts et métiers , qui construisent en partie et entre¬
tiennent les bâtiments , le matériel et les machines .
Le personnel secondaire se compose de chefs de sec¬
tions et de contremaîtres , surveillants et ouvriers des
deux sexes . Ces derniers sont , à de rares exceptions
près , payés à la tâche , d ’après des bases qui sont
fixées de façon à procurer des salaires équivalents à
ceux des autres industries locales . La paie a lieu tous
les dix jours . Une majoration de 4 p . 100 des salaires
faite par l ’Administration au nom de chaque ouvrier
permet à celui -ci de se retirer à cinquante ou soixante
ans avec une retraite . Un certain nombre d ’établisse¬
ments ont établi des sociétés de secours mutuels ,
coopératives , des asiles et des crèches . Enfin , les ma¬
nufactures relèvent toutes d ’une division de la direc¬
tion générale des manufactures de l ’État , au minis¬
tère des finances . A côté de cette Administration
centrale se trouve à Paris : un service des construc¬
tions et machines , üne commission d ’achat et d ’

exper¬
tise , un laboratoire central , une école d '

application
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pour les jeunes ingénieurs . Les inspecteurs sont gé¬
néralement choisis parmi les élèves de l 'Ecole poly¬
technique .

Enfin , notons , pour finir , que la manufacture d ’Or¬

léans a commencé à fabriquer des cigares en 1880 .
A Marseille , on ne fabrique que des cigares et très

peu de scaferlati .
Quelques manufactures situées près des frontières ,

notamment celles de Lille et de Nancy , produisent
des tabacs à fumer et à priser d ’un prix inférieur ,
appelés tabacs de cantine . Ces tabacs à prix réduits ont

pour objet de diminuer l ’introduction frauduleuse des
tabacs étrangers sur la frontière , en diminuant les

avantages que les fraudeurs peuvent retirer de la con¬
trebande .

Opérations préliminaires à faire subir à
tous les tabacs . — Nous avons vu plus haut que ,
quelle que soit la destination des feuilles de tabacs ,
scaferlatis , rôles , cigares ou poudre , elles subissent
d’abord des opérations dites préliminaires . Ces opé¬
rations sont : Couverture des boucauts , l ’époular -

dage , le mouillage et l ’écôlage .
Dans les magasins , les manoques sont emballées

et disposées en ballots pour être transportées dans les

manufactures . Les transports s 'effectuent , par terre ,

moyennant 2CC
,39 par quintal métrique et par kilo¬

mètre ; et , par eau , moyennant I e
, 18 par quintal et

par kilomètre parcouru .
Arrivées dans les manufactures , les feuilles , qui

sont enveloppées dans de grosses toiles , sont d ’abord

pesées en bloc ; on brise ensuite l ’enveloppe et on

pèse la tare , afin de prendre seulement en charge le
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poids réel . Le contenu de chaque boucaut est alors
séparé en plusieurs fragments cylindriques , qui , d ’a¬
près leur état , sont expédiés à l 'atelier d ’

époulardage ;
les plus beaux fragments servent pour fabriquer le
tabac à fumer , les autres pour le tabac en poudre .

Pour certaines feuilles , celles qui viennent de la
Hollande notamment , et qui ont été réunies par les
planteurs en manoques ayant des têtes ou caboches
formées uniquement de grosses côtes , on coupe les ca¬
boches avec un couteau à bras , mobile à l ’extrémité
d ’une table , autour d ’un point d’attache ; les feuilles
ainsi séparées sont placées dans des mannes et por¬
tées à l ’

époulardage . Cet enlèvement des caboches ,
qui ne se pratique donc pas pour toutes les feuilles ,
mais seulement pour certaines espèces , constitue l ’é-
cabochage .

Quant à l ’
époulardage , il consiste à délier les ma¬

noques , à les secouer , de manière à enlever les pous¬
sières et le sable qui souillent les feuilles , à détacher
celles -ci les unes des autres , à les trier , à les placer
dans différentes mannes qui entourent l ’ouvrier ; ce
triage se fait suivant l ’aspect des feuilles et leur gran¬
deur ; les plus belles servent à faire les robes pour les
cigares , les plus mauvaises sont destinées à être ré¬
duites en poudre .

Cette opération de Vépoulardage est une des plus
essentielles de la fabrication , elle demande beaucoup
de soins et d ’attention ; mais c ’est en même temps une
des plus pénibles et même des plus malsaines pour
l ’ouvrier , et cela à cause de la poussière continuelle
dont il est entouré .

Le maître ouvrier reçoit les mannes renfermant les .
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feuilles des mains des ouvriers : il examine et vérifie
si elles ont été bien classées ; il constate le poids des
mannes afin de régler les salaires des ouvriers d’après
la tâche accomplie , enfin il place les tabacs dans di¬
verses cases, suivant leur destination .

Vient ensuite le mouillage , qui consiste à arroser
les feuilles avec de l ’eau renfermant en dissolution du
sel ordinaire ou chlorure de sodium . Ce mouillage ,
qui , autrefois , se faisait à la main avec des arrosoirs ,
se fait aujourd ’hui , dans la plupart des manufactures ,
avec un mouilloir mécanique .

On superpose plusieurs lits de feuilles que l’on ar¬
rose successivement avec une dissolution saline ren¬
fermant 10 kilogr . de sel pour 100 litres d ’eau ; l 'eau
surabondante s’écoule dans les rigoles spéciales mé¬
nagées à cet effet.

Le mouillage a pour but de disposer et de préparer
lesfeuillesaux opérations qui suivront , en leur rendant
leur souplesse enlevée par la dessiccation lors de la ré¬
colte . Elles sont ainsi en état de résister à la inanutention
sans se briser . Enfin , la présence du sel dans le tabac
a encore pour but d’empêcher que la fermentation
devienne putride ; elle éloigne les insectes et les orga¬
nismes microscopiques , qui sans cela se développe¬
raient dans toute la masse en fermentation . C

'est à la
présence du sel que le tabac doit la propriété d 'être
hygrométrique , propriété que les détaillants mettent
souvent à profit dans la vente du tabac au poids par
petites quantités .

L ' atelier de mouillage est à côté de celui de l’épou-
lardage.

Tous les ans , la régie emploie environ 8U0 .000 kilo-
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grammes de sel pour le mouillage , soit environ
32 grammes de sel par chaque kilogramme de tabac
fabriqué . Elle achète son sel grevé de l ’impôt , comme
le ferait un particulier .

Enfin , il nous reste à parler de Yêcôtiige. Cette opé¬
ration , comme le fait remarquer M . J .-À . Barrai , est
réservée aux femmes , comme étant extrêmement fa¬
cile ; elle consiste à prendre d ’une main les feuilles
par un bout , et à arracher de l ’autre main la grosse
côte ou nervure médiane , dans toute la largeur de la
feuille . Les ouvrières sont rangées de manière à pren¬
dre les feuilles dans des mannes placées à leur gauche ,
à jeter des feuilles écôtées dans des mannes placées à
leur droite , et à jeter les côtes derrière les bancs sur
lesquels elles sont assises . Les feuilles écôtées sont
portées ensuite sur des tables ou claies , où des femmes
sont occupées à les repasser , à ôter les nervures qui
auraient pu échapper aux écôteuses et à faire tomber
toutes les matières étrangères . De là les feuilles pas¬
sent dans les divers ateliers auxquels elles sont desti¬
nées .

Les côtes , les caboches et les balayures d 'ateliers ,
constituent les résidus de fabrication , qui sont brûlés .
Ces résidus forment environ B à 8 pour 100 des ma¬
tières premières .

Cependant , les côtes des tabacs étrangers à fines
nervures sont introduites dans les tabacs de cantine ,
comme nous le verrons plus loin .
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